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La conférence de presse
organisée lundi soir au
Lokua bar a permis à l'ar-
tiste-musicien et auteur-
compositeur de présenter
son nouvel opus dans les
moindres détails ainsi que
l'ensemble de la jeune
équipe ayant participé à
sa réalisation.

ET de deux pour l'artiste-

musicien gabonais Lé !Après "Ayinda", son pre-mier album sorti dans lesbacs en 2008, l'auteur-compositeur rebelote avec"Bo...Bô !" ("Loin...Plus vi-vant !), un opus de 13 ti-tres en omyèné et enfrançais, dont deux en ver-sion instrumentale, entiè-rement enregistrés en live.La conférence de presseorganisée lundi soir à Li-breville au Lokua bar apermis à Lé, accompagnéde son producteur,Imunga Ivanga, de présen-

ter ce nouveau CD dans lesmoindres détails ainsi quel'ensemble de la jeuneéquipe ayant participé à saréalisation. Dans le style afro-jazzmixé aux sonorités tradi-tionnelles qu'on luiconnaît, celui qui com-mença à jouer de la gui-tare alors qu'il n'avait que13 ans reste dans la mêmelogique avec l'album"Bo...Bô", comme peuventen témoigner les chansonstelles que "Winô Oma"("Merci pour tout"), "En-
yonga" ("La nostalgie"),"Ewomba" ("Rien que toi et
moi"), "Oma N'igèro Nyè"("A chacun son lot"),

"Obèli", etc. En bonneplace dans son corpus mu-sical, la reprise d'une célè-bre chanson de PierreAkendengue : "Olando".Ceux qui dégusteront cettenouvelle galette de l'ar-tiste Lé se rendrontcompte des nouvellespistes d'écriture qu'il a ex-plorées pour enrichir, dy-namiser et colorerdavantage son album. Il ya, par exemple, des titrestels que "Elumi" ("Gloire")ou "Oza'go Mpi" ("Du clair
et de l'obscur") où l'artistese livre à l'associationd'instruments modernesaux percussions tradition-nelles.

"Je l'ai intitulé Bo...Bô
comme pour faire un coup
de gueule. Signifiant loin et
plus vivant, ce titre illustre
la position du maître de
jeu, le mythe de la marion-
nette. Il voit tout, sait tout
et entend tout. Il est omni-
potent, et pourtant il règne
tout ce désordre. Il nous
aime et nous a fait à son
image. Nous aussi nous l'ai-
mons et rêvons en plus d'un
monde d'amour. S'il n'y
avait plus d'amour, il y au-
rait plus de désordre... C'est
un peu ça l'idée du titre de
cet album", a expliqué Lé.Accompagné par l'orches-tre Ghéwagnéo (La ren-contre en myène), Lé s'est

entouré de grandes colla-borations pour la réussitede cet album, à savoir,entre autres, ClaudeDamas Ozimo (accor-déon), Antoine Sima (vio-lon), Sophie Damas(Orèga), Axel Agambouet,les choristes du Chant surla Lowé (Andrew Igondjo,Gisèle Loembe, Marie Lau-rette Bouassa, OrphéeMezui, Brice Ntem, etc.).Ce sont donc 13 nouveauxtitres que ce chantre del'amour, du partage et dela justice propose à sonpublic. 13 titres à méditeret à consommer sans mo-dération.

Lé rebelote avec " Bo...Bô ! "
Musique/Sortie d'album

Frédéric Serge LONG
Libreville/Gabon

Une vue de l'assistance ayant pris part 
à la conférence de presse.
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C'est en compagnie d'Imunga Ivanga, son produc-
teur (micro), que l'artiste-musicien a présenté

son nouvel album.
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La pochette du nouvel album du chanteur Lé.
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Dernier invité du Club Lyre
à l’UOB, Hubert Freddy
Ndong Mbeng a présenté,
pour la toute première fois,
son livre au Gabon. Soit 26
ans après la publication de
cet ouvrage aujourd’hui
devenu un classique de la
littérature gabonaise.

POUR la dernière sessionde sa saison culturelle2017-2018, c’est un ‘’oi-seau rare’’ qu’a pêché leClub Lyre : Hubert FreddyNdong Mbeng. Vingt-sixans après la publication deson livre ‘’Les  matitis, mes
pauvres univers en contre-
plaqué, en planche et en
tôle…’’, alors qu’il n’était

âgé que d’à peine 19 ans,Hubert Freddy Ndong – deretour au bercail après unevingtaine d’années passéesentre la France et la Bel-gique – a présenté son livreà l’Université Omar-Bongo(UOB) à un auditoire com-posé majoritairementd’étudiants, dont ‘’Les ma-
titis…’’ fut la première lec-ture pour beaucoup. C'estla toute première fois quel'auteur, aujourd’hui qua-dragénaire, présente sonlivre au Gabon.Que l’on se souvienne : en1992, la sortie d’un livreaux éditions Sépia (Paris),à mi-chemin entre le docu-mentaire, le reportage et lafiction, avait considérable-ment secoué la quiétudedu landerneau littérairegabonais. ‘‘Absence de  lit-
térarité’’, ‘’œuvre hybride,’’,‘’livre inclassable’’, s’étaient

outrés les puristes et les te-nants de la ‘’bien-pensance
littéraire’’. Ce qui n’a enrien impacté l’intérêt dugrand public pour ce livrequi dépeint, bien avant lesrappeurs et les slameursd'aujourd’hui, avec un réa-lisme saisissant, l’universdes jeunes des quartierssous-intégrés de Libreville:les matitis ou les mapanes,pour les initiés.  L’ouvragene cesse d’être lu et étudiédepuis lors. Il a été adaptéau théâtre, a inspiré le ci-néma et fait l'objet demaintes études. C’est avec la réédition des‘’Matitis...’’ (la deuxième)parue aux éditions Amaya(Libreville) en 2016qu'Hubert Freddy NdongMbeng s’est présenté aupublic du Club Lyre ce sa-medi matin. Un auditoirequi a eu la primeur des

coulisses de la fabrique deces ‘’Matitis’’-là.Les Lyriens apprendrontainsi que ''Les matitis...'' ,c'est d'abord l'histoire detrois cahiers d’écolier demarque... ''Univers'', ache-tés à l'ex-gare routière auprix d'une ruse.  
CONTE DE FEES * Troiscahiers dans lesquels l'au-teur a, méticuleusement,pris le soin de conter sonhistoire de ''Matitis'' en-couragé par trois amis –des êtres de chair et desang – de même conditionsociale, Derrière-l'Ecole-Normale de Libreville.L'histoire, bien que sortiede la profondeur de ses

''tripes'', lui aurait été ins-pirée par la lecture de
''C'est le soleil qui m'a brû-
lée'' de l'écrivaine franco-camerounaise CalixtheBeyala, par son côté incisif,

mal-être urbain et quartiermalfamé, style favelas bré-siliens, ghettos sud-afri-cains ou banlieueshexagonales, à certainségards.Les trois cahiers manus-crits ont ensuite été pré-sentés à deux écrivainsgabonais confirmés quin'ont pas cru en ce jeunehomme qui venait de rater– délibérément avoue-t-il –son baccalauréat.  C'est quasiment en déses-poir de cause que le jeuneauteur a présenté ses troiscahiers, jalousementconservés, au directeur duCentre culturel français(actuel Institut français) del'époque, un certain YvesLa Croix. Le jeune écrivain n'encroyait pas ses oreilleslorsque, reparti deux se-maines après au CCF, M. La

Croix s’écria en le voyant :''Vous sortez (dès à présent)
des matitis !'' La suite estallée très vite ! Commedans un conte de fées :place de bibliothécaire of-ferte au jeune auteur alorsdésœuvré, rencontre avecun éditeur parisien de pas-sage à Libreville très em-ballé par l’histoire, éditiondu livre, grand intérêt dupublic et de la critique à lasortie de l'ouvrage. Résul-tat : les 10 mille exem-plaires de la premièreédition sont partis commedes petits pains ! Et HubertFreddy Ndong Mbeng(l'homme d'un seul livre ?)est entré dans la cour desgrands.Et ce n'est pas le moindredes mérites du Club Lyre etdes éditions Amaya del'avoir ressuscité, 26 ansaprès.

Deux ou trois choses qu'on ignorait sur ‘’ Les matitis…’’
Littérature

Issa IBRAHIM
Libreville/Gabon

Un auditoire majoritairement composé 
d'étudiants, tout ouïe.
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Hubert Freddy Ndong Mbeng répondant aux
questions des intervieweurs du Club Lyre.
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L'écrivain dédicaçant son livre réédité
aux éditions Amaya.
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